DISCOURS 

SUR  L’INTOLÉRANCE 

ET  LB  DESPOTISME 

DU  CLERGÉ, 

pRONONcé  dans  les  Séances  publiques  des 
jimis  de  la  Conjlitution  à Rouen  , les 
i 6*  '^Juin  t pur  un  de  fes  Membresi 


ifV  VANt  d’entrer  en  iftâtiere,  je  dôis,MESsïEtfks, 
vous  expofer  quelques  idées  fur  4 Religion , propres 


à écarter  toute  interprétation  arbitraire  fur  ce  que 
j’ai  à votis  dire.  Vous  me  trouverez -quelquefois  au 
deifous  de  mon  fujet , mais  je  ferai  toujours  dans 
le  fens  de  la  Conftitution.  ,* 

Je  confidere  U Religionvfo'us  le, double  rapport 
de  l’homme  avec  Dieu , & de  l’homme  avec  l’ordre 
focial.  ’ - 

La  Religion  > conlidérée  fous  les  rapports  avec 
Dieu , cçMivient  à toutes  les  Nations  & à toute  efpece 
de  Gouvernement.  Elle  efl  une  , univerfelle  , in- 
dépendante invariable.- Elle  ne  reconnoît  ni  Rois, 
ni  Sujets  , dl  Defpotes  ,"ni  Efcla-ves  ; dlé  lùet  au 
même  rang  le  fort  & le  foible,  le  pauvre  & le  ri- 
che; eîkne  voit  dans  l’homme  que  l’homnie,  & ne 
le.  diftingue  ique 'par  fes  vices  dr  fes  vertus;  ’ 

La  Religion  prife  en  ce  fens  , n’eft  point  un  objet 
de  iégiflation.  Elle  n’èfl:  la  propriété  d’aucuii  Peu- 
ple , d’aucun  Gouvernement , d’aucune  Société  en 
q)artictilier  ; mais  elle  appartient  à tous  les  Peuples,  à 
tous  les  Gouvernements  & à toutes  les  Sociétés.  Les 
hommes  lui  font  fournis  dans  quelque  lituation  qu’ils 
fe  trouvent,  & à quelque  ScTüVeram  qu’ils  obéilfent. 

La  Religion  n’étant  point  une  inflitution  politi- 
que, ne  doit  point  avoir  de  territoire.  Jefus-Chrift 
n’en  laiffa  point  à fes  Difciples  ; il  ne  leur  lailTa 
que  l’Univers  à inftruire.  On  ne  les  vit  jamais  pi^f- 
crire-aaix  puiffancés,  les  -divifions  qu’elle^  de.v oient 
doüoer  à Leiy:  Empire , ppur  les  y recevoir./ Ils  fc 
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cîontentercnt  de  celles  qui  leur  furent  afTignées^ 
lorfque  le  Chriflianifme  eut  fait  alîez  de  progrès 
pour  avoir  befoin  d’un  Culte  public  , & de  tout  ce 
qui  eft  nécelTaire  pour  le  maintenir*  On  crut  dès- 
lors,  comme  on  le  croit  aujourd’hui , que  la  police 
extérieure  de  la  Religion  , appartient  elTentielle-. 
ment  à la  PuilTance  qui  nourrit  les  Miniftres , qui 
les  protège,  & qui  fubVient  aux  frais  du  Culte.^^ 
Le  territoire  accordé  aux  Miniftres  , pour  l’exerci- 
ce de  leurs  fondions , n’eftpas  le  territoire  de  la  Re- 
ligion. Il  n’a  jamais  ceifé  d’appartenir  aux  puiflances 
qui  en  ont  permis  l’ufage,  & qui  font  toujours  mai- 
trefles  d’y  faire  les  changements  que  leurs  intérêts^ 
politiques  exigent.  Il  n’y  a en  cela  qu’une  pure  ad- 
miniftration  fociale,  qui  ne  touche  en  rien^à  la^ 
Religion*  Immuable  comme  Dieu^,-  elle  eftrtpu^ours 
ce  quelle  doit  être. "^ypilà  ce  que  des  Pr.etres ré- 
fradaires  ne  veulent  point  entendre^,  & .qui  ter-, 
mine  d’un  feul  mot , ces  funeftes^  querelles  que  l’i-  . 
gnorance  & l’ambition  fufeitent  ,^fous  le^nom  de^ 
zèle  , dans  toutes  les  parties  de  la  ^Francp.  ^ 

' Au*^  fufplus  , Messieurs  J,  ce  de; 

la  Religion  en  elle-nieme  , ,qùe  j^al^a^yous  ^entre- 
tenir, mais  des  abus  qu’en  ont  fait  fouvent  fes  * 
Miniftres  dans  l’ordre  focial , pouiy.perfécuter  ^ 
affervir  les  Peuples  ,'  au  lieu  de  les  ihftruire.  Je\ 
vous  peindrai  ce  defpôtifme  effrayant  du  Clergé  , 
fui:  tous  les  Empires'qui  ontembralfé  le  ChriftiaaiP 
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tiie.  Je  vous  parlerai  fur-tout  de  la  tolérance,  de 
ce  lieu  de  paix  , de  cette  vertu  des  fages  , fi  long- 
temps proferite,  qui  honore  "en  même-temps  l’hu- 
manité & la  religion  3 & vous  aurez  occafion  d’admi- 
rer foiivent  la  fagefie  & les  fublimes  efforts  de  nos 
Repréfentants,  qui  font  parvenus  à donner  au  Clergé 
Une  Cônftitiition , à laquelle  il  fembloit  impoffiblc 
qu’aucun  pouvoir  humain , put  jamais  le  ramener. 
Commençons  par  la  tolérance. 

Elle  eft  donc  venue  cette  tolérance  l Efprits  juf- 
tes  , amis  de  riiumanité  ^ \rous  qui  adorez  Dieu 
comme  le  père  commun  des  hommes  , & qui  les 
chériffez  tous.  Comme  vos  freres , livrez-vous  fans 
crainte  au  doux  féntiment  qui  vous  anime.  Propa- 
gez avec  toute  l’étendue  de  votre  zele , ces  maxP 
mes  falutaires  , qui,  né  diftinguant  plus  les  hom- 
mes par  les  opinions,  les  ramènent  tous  à l’union, 
à*  la  concorde  , & les  fait  concourir  au  bien  com- 
mun, feul  but  du  pàde  fociaL  Vous  ferez  fournis 
aux  loix , mais  vous  ferez  les  maîtres  de  vos  pen-^ 
fées.  Cette  noble  portion  de  vous-même , qui  vous 
donne  le  premier  rang  parmi  les  êtres,  & vous 
éleve  jufqu’à  la  divinité , va  devenir  indépendante 
pâr  le  bienfait  de  la  Conftitution  , comme  ellel’é- 
toit  déjà  par  fa  nature.  Ecoutez  cette  loi  confolante , 
qui  brife  un  joug  fervile  & perfécuteur , & rend  à 
l’efprit  humain  toute  fa  dignité  : » Nul  ne  doit 
^ ùre  inquiété  pour  fes  opinions^  même  reli'gieujes  ^ 
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» pourvu  lue  leur'  manifcjlation  ne  trouble  pas  tordre 
» public  établi  par  la  Loi  ; & cet  autre  : La  libre 
y>  commiinScatioti  des  penfées  & des  opinions  ^ ejl  un 
i>  des  droits  les  plus  précieux  de  t homme , Tout  Ci^ 
» toyen  peut  donc  parler  écrire  , imprimer  libreme’it , 

» fauf  à répandre  de  Valus  de  cette  liberté ^ dans  les 
» cas  déterminés  par  la  LoL  » ( i ) Ces  paroles  , 
Messieurs  , méritent  d’être  gravées  en  lettres 
d’or  fur  des  colonnes  de  marbre , & le  genre-humain 
devroit  décerner  des  honneurs  publics  aux  fages 
Légiflateurs  qui  ont  fait  une  loi  aullî  convenable  au 
bonheur  de  à la  nature  de  l’homme  elle  anéantie 
dans  la  France  , cette  abfurde  férocité  ^ qui , depuis 
près  de  14  fiecles,  défoie  Tunivers , de  vouloir 
diriger  les  opinions  par  la  violence,  le  fer  & le  feu. 
Repréfentez-vous  un  homme  qui  en  tient  un  autre 
terrafle  fous  le  glaive , en  lui  dîfant  : » Je  veux  q^ue 
» tu  conçoive  telle  idée  ^ que  tu  adopte  telle  croyan- 
» ce  y parce  que  cette  idée  & cette  croyance  font 
» les  miennes  ; & lî  tu  ne  veux  pas  penfer  autre- 
» ment  que  tu  ne  penfes  y Dieu  m’ordonne  de  t’en- 
» foncer  ce  poignard  dans  le  cœur  , & de  t’im- 
» moler  à fa  vengeance.  » Tel  eft  le  tangage  farou- 
che & fangiiinaire  de  l’intolérant!. 

Grâces  au  Ciel  ! cette  manie , qui  changeoit  l’homme 


( J ) Art.  X de  XI  des  droits  de  rHonvme. 
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cIvîHfé  en  bête  féroce , qui  dégradoit  refpece  hu- 
maioe  , ne  fiibMera  plus»  La  tolérance,  cette  loi  de 
la  nature,  tant  méconnue  jiifqValors,  étant  devenue 
une  loi  de  FEtat , achèvera  d adoucir  nos  mœurs , & 
de  nous  rendre  plus  foclables.  L’intolérantifme  vient 
d’éprouver  fa  derniere  crife.  Ce  monftre  s’eft  agité 
en  tous  fens  pour  répandre  répoiivante  dcle  carnage  ; 
mais  il  a été  tout  étonné  de  ne  plus  trouver  les 
hommes  prêts  à s’égorger  pour  le  raifalier  de  fang» 

Cette  façon  de  penfer  , qui  prépare  les  hommes 
à jouir  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  civile  , 
en  laiffant  chacun  maître  de  fes  opinions  fur  des 
points  qui  ne  font  point  fournis  à la  légiflation  hiiniai- 
ne,  eft  due  au  progrès  de  la  raifon  & à celui  des 
fciences  & dés  arts. 

Dans  les  fîecles  d’ignorance  , dans  l’inadion  des 
arts  & du  commerce,  les  hommes  furent  prefque  tou- 
jours fournis  au  gouvernement  des  Moines  & des 
Prêtres , les  feiils  qui  eulTent  quelques  idées  des 
fciences  , ou  qui  palToient  pour  en  ^voir  ; de  ceux- 
ci,  fous  prétexte  que  toiite  piiiffance  vient  de  Dieu, 
dont  ils  étoient  les  Miniftres  , s’arrogèrent  facile- 
ment une  autorité  fur  les  defpotes  & leurs  fujets.  Ce 
fut  une  efpecç  de  théocratie  qui  gouverna  l’univers.. 
Dans  cet  état , le  régné  de  l’intolérance  fut  terrible. 
Il  opprima  toujours  de  dépeupla  quelquefois  la  terre, 
& les  guerres , pour  des  opinions  religieufes , firent 
plus  veifer  de  fangque  celles  des  conquérants  les  plus 
ambitieux  & les  plus  féroces. 


Mais  à mcfiire  que  la  raifon  a fait  des  progrès  , 
elle  a calmé  cette  fureur  de  zele  qui  dévofoit  la  terre. 
Elle  a miné  foilrdement 'cette  autorité  du  clergé,  de- 
venue formidable  à tous  lés  Empires , & contre  la- 
quelle ils  fe  font  tous  fôulevés,  lorfqifils  ont  cru 
pouvoir  le  faire , fans  courir  les  rifqucs  d erre  écra- 
fés  eux-itiê  lies  par  la  Puiffance  qu’ils  Voulôient 
abattre.  Par-tout  le  Clergé  a Voulu  dominer  s’en- 
richir , cette  maife  d’ambition  & de  ricbêires  , 
pefant  fur  tous  les  peupleV,  leur  a fait  connoître 
peu -à- peu  le  néant ‘de  Vautorité  temporelle  du 
Clergé,  &a  donné  le  courage  à plulieursde  repren- 
dre un  pdiivo^*' ôt^dé^/bieUs  iifurpcs. 

D’ailleurs,  la  citftüre  des  lettres,  en  établilfant 
parmi  les  hommes  P'envié  &*  la  faculté  de  fe  CôjiïiP-u- 
niquér^îéurs  penféesj  celle  dés  arts  <5c  desfciénces, 
en  multipliant  les  objets  d utilité  ou  de  lux:e‘;\a‘Coin- 
municatiôn  des  nations  entr’elles,  par  un ‘commerce 
propre  à les  faire  fübfifter  & à les  enrichir;  Punifor- 
- mité  de  goûts  & de  befoins  qui  à réfulté'de  toutes 
ces  caufes  de  rapprochement , entre  des  êtres  faits 
poür  la  fôclété  , ont  infpîré 'aux  hommes  deS' mœurs 
plus  douces  , & leur  ont  appris  à regarder  le  genre- 
humain  comme,  une  grande  famille  , dont  ïc  devoir 
eft  ‘de  s’aimer  & de*fe  fecourir  , queîîes'qüê  foiént  les 
opinions  des  individus  ou  des  peuples  qui  la  cpin- 
pofent.  Ils  fe  font  rappeljés  fur-tout',  qu pi  ordon- 
nant aux  hommes  de“s’aîmer,  Dieu  leur  dit  , q'uea 
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. ^ç.CQHipUffaDt  ce  précepte , le  plu$  grand  de  tous 
ceux  qu’il  leur  donnoit , ils  aur.oiçnt  accompli  toute 
fa  loi.Prêtres  intolérants  quand  vous  perfécutez 
vos  frçres , acçpmplilTeZî-vous  la  loi  de  votre  infti^ 
tuteur  ? Si,  comme  lui, vous  eulliez  été  doux , fimples 
tolerauts,amis  des  hommes  j fi  vous  n’aviez  été  ni  plus 
riches , ni  plus  antbitieux  ; fi  vous  n’aviez  porté  aux 
peuples  que  des  paroles  de  paix  & de  foiimifiion  aux 
loix  j ah  î ç’eft  alors  que  vous  auriez  été  refpeQ.és 
comme  }es  envoyés  de  Dieu  , & qu’il  vous  aiiroit 
été  facile  de  faire  pratiquer  fa  morale  par  tpute  la 
terre  ! 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  , ç’eft  que  l’intolé^ 
rance  a toujours  produit  fur  l’efpriî:  des  peuples  un 
effet  contraire  à celui  qu’on  attendoit.  Il  n’y  arien  de 
plus  propre  à faire  perfévérer  les  hommes  dans  leurs 
ppinions , que  d’employer  la  féduâion  ou  la  force 
pour  les  leur  faire  abjurer.  Comme  la  penfée  eft  la 
prepriété  de  l’homme  la  plus  facrée  & la  plus  in- 
violable, dt  qu’il  fent  qu’il  en  eft  feul  le  maître  , 
jl  met  aufii  à la  défendre  tou;ç  fa  force.  On  peut  Iç 
perfécuter,remprifpnner,  le  faire  efclave , lui  faire" 
çsdqrer  pus  les  fupplices;  mais  fa  penfée  refte  libre 
ffe  brave  tous  les  tyrans.  La  perfécution  fera  bien 
line  yidime  , mais  elle  ne  fera  pas  un  profélite.  Si 
donc  VQsfreresne  penfent  pas  comme  vous , s’ils  vous 
difent  même  , nous  fommes  dans  l’erreur,  mais 
Voulons  y refter  f ne  les  perfécutez  pas,  Tachez 


de  gagner  leur  confiance , en  iifant  envers  eux  de 
tous  les  moyens  de  pedualion.  Si  vous  ne  réuiTiflez 
pas,  foiigcz  que  vous  n’avez  aucun  droit  de  les  con- 
traindre , de  qu’en  le  faifant  , vous  violez  tous  les 
droits  de  l’homme. 

On  ne  peut  trop  imprimer  aux  Citoyens  ces  princi- 
pes de  cette  importante  morale,  dont  l’inobfervation 
a toujours  été  une  fourceaf^reufe  de  malheurs  publics 
dr  privés.  Qui  eft-ce  qui  a plongé  des  milliers  de 
yiâimes  dans  les  feux  de  l’inquilition?  L’intolérance. 
Qui  eft-cc  qui  a englouti  , pendant  près  de  deux 
lîecles,  dans  les  guerres  des  croifades,  l’élite  des 
troupes  Européennes,  de  cette  foule  innombrable  de 
fanatiques  de  tous  les  états  & tous  les  fexes  qu’elles 
trainoient  a leur  fuite?  L’intolérance.  Qui  a ravagé, 
par  Iç  fer  de  le  feu  , les  plus  belles  contrées  de 
1 Europe  de  de  l’Afie , pour  l’établiirement  du  Maho- 
xnetifme,  de  couvert  la  France  de  maflacres  folemnels 
de  juridiques,  ou  provoqués  par  les  plus  abominables 
complots  ? L intolérance.  C’eft  elle  qui  par  ce  fatal 
Edit  portant  révocation  de  celui  de  Nantes,  chafla 
des  millions  de  François  de  leurs  foyers , de  fit  pafTer 
à l’étranger  les  fources  de  la  profpérité  Nationale  , 
par  l’exportation  de  nos  Arts , de  nos  Manufadures 
de  de  l’or  qui  les  alimente;  Edit  aulfi  abfurde  qu’in- 
bumain,  dont  des  Pretres  fanatiques  triomphèrent , 
de  dont  rAlTemblée  Nationale  vient  de  réparer  , 
aprantqu’ira  étéçn  fon  pouvoir  , les  défaftreS  j en 
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rappellantdans  le  feinde  leur  patrie  & de  leurs  biens, 
les  defcendants  de  ces  raalheareux  profcrits.  C eft 
l’intolérance  excitée  par  la  foif  de  l’or,  qui  apres  la 
découverte  du  nouveau  monde  , porta  dans  ces  heu- 
reufes  contrées  un  fer  dcftrucleur , fous  prétexte 
d’y  établir  une  religion  de  paix;  qui  fit  vouer  àl  exé- 
cration de  ces  nations  pailibks , le  nom  des  Euro- 
péens, comme  les  peuples  les  plus  féroces  & les  plus 
fanguinairesqui  euffent  fouillé , par  leur  exiftance  , 
la  furface  du  'globe.  Et  fi  on  en  croit  quelques  biflo- 
riens  , ce  fut  même  un  Pape  qui,  fe  croyant  mairie 
du  monde  entier,  à l’exemple  de  tous  les  Evêqims  de 
P..ome  de  ces  teraps-là  , expédia  un  bref  aux  Efpa- 
gnols  pour  les  mettre  en  poffeifon  de  1 Amérique. 
C’eft  l’intolérance  qui,  au  commencement  de  ce  fiecle, 
caufa  des  divifions  funeftes  dans  le  Royaume  , à 
l’occafion  d’une  Bulle  de  la  Cour  de  Rome,  inf- 

trument  de  vengeance , fabriqué  & obtenu  par  des 
Moines  , accufés  par  leur  conflitution  anti-fociale 
d’afpirer  à la  Monarchie  univerfelle  , & de  vou- 
loir tout  foumettre  à leurs  opinions , en  ayant  1 air 
de  les  -favorifer  toutes.  C’eft  elle  enfin  , Mes- 
sieurs , qui , fous  vos  yeux  , dans  ce  fiecle  de 
lumières , & contre  le  vœu  de  la  Nation  , qui  a 
le  plus  approfondi  la  fcience  de  la  légiflation  & 
des  gouvernements  , porte  les  Prêtres  à la  defo- 
béilTance , à la  fédition , & à la  pratique  de  tous 
les  moyens  poffibles  d’égarer  le  Peuple  -,  & de 
l’armer  contre  fes  freres. 


D après  ce  léger  tableau  des  lîiaux  caufés  par 
riîitolcraucc  , ai-je  eu  tort  de  vous  dire , Mes- 
SÏEUR.S  ,,  que  les- Légiflatcurs  qui  nous  ont  délivré 
de  ce  fléau  mériteraient  qu’on  leur  rendit  des  hoiii- 
neurs  publics  ? Je  me  trompe,  Messieuk-S  , cc 
tribut  d’honneurs  eft  déjà  rendu  à la  mémoîie  dun 
des  plus  zélés  Défenfeurs  de  la  tolérance.  Nous 
avons  tous  pleuré  fur  la  tombe  de  cet  homme  il- 
lultre,  qui  a le  plus  contribué  à écraier  le  dcfpotifrae 
fur  les  opinions.  Pardon  , fi  je  vous  rappelle  un 
foiivenir  douloureux  ; mais  à vos  regrets  le  mêlent 
certainement  ces  fentinients  de  reconnoilîance  & 
d’admiration  que  vous  avez  fi  folemnellement  ma- 
nifefiés  aux  mânes  d’un  des  plus  grands  génies  que 
la  terre  ait  produits.  Revenons  à notre  fujet. 

On  rémarque  que  les  peuples, perfécutés  par  l’in- 
tolérance n’ont  jamais  profpéré ils.languiirent  dans 
une  ignorance  fiupide.  S’il  s’eft  trouvé  parmi  eux 
quelque  Philofophe  échauffé  de  ce  feu  lacré  qui 
donne  à l’homme  des  conceptions  heureufes  , êc 
l’éleve  au-delfus  de  fon  fiecle  , il  a été  livré  à la 
perfécution  : c’ell  un  prodige , quand  cet  homme  a 
trouvé  un  imitateur  qui  ait  ofé  marcher  dans  la 
même  route , & porter  le  flambeau  de  la  raifon  de- 
vant fes  contemporains.  Le  Clergé  a toujours  été 
l’ennemi  des  fciences  , & fur-tout  de  cette  faine 
philofophie  qui  étudie  les  vérités  de  la  nature  , 
.prépare  le  triomphe  de  la  raifon;]^  il  a preffenti 


que  cette  philofophie  portant  la  lumière  dans  les 
efprits  , atténueroit  infenfiblement  cette  mafle 
d’autorité  ufiirpée  , & qu’elle  en  réinveftiroit  les 
puilTances  légitimes.  Combien  de  fois  ne  l’a-t-on 
pas  vu  traiter  d’innovation  puniflable  les  décou- 
vertes  les  plus  utiles  ? Cette  politique  adroite  de 
fubordoiiner  les  fciences  à la  religion, étoit  un  moyen 
infaillible  de  captiver  leà  efprits  par  la  crainte  & 
la  fuperftitîon  ; & lorfque  , fous  prétexte  de  reli- 
gion , le  Clergé  dépioyoit  fes  pouvoirs , il  faifoit 
également  fervir  à fa  vengeance  les  fureurs  du  fa- 
natifme  & le  glaive  des  loix , parce  que  les  peu- 
ples & leurs  magiftrats  , aflervis  aux  mêmes  pré- 
jugés,, voyoient  toujours  des  crimes  dans  les  chofes 
les  plus  indifférentes  , ou  qui  hoiioroient  le  plus 
•la  raifon  humaine.  Nous  pourrions  à cet  égard 
vous  citer  des  exemples  qui  vous  feroient  frémir , 
& douter  peut-être  fi  des  hommes  ont  pu  fc  por- 
ter à de  pareils  excès  d’abüirdité  & d’aveuglement. 
Lorfque  l’homme  vit  fous  un  gouvernement  où  la 
penfée  eft  un  crime  , il  fe  dégrade  lui-même.  Des 
fieçles  s’écoulent  avant  qu’il  piiiffe  recouvrer  fa 
dignité  & la  jouiffance  de  fes  droit?  ; il  végété  plu^ 
tôt  qu’il  ne  penfe  , & il  efl  forcé  , pour  fon  bon- 
heur & fa  tranquillité  , de  fuivre  fon  inftind 
xomme  la  bête.  Dans  cet  état  d’aviliffement , il  n’y 
a ni  liberté,  ni  amour  de  la  Patrie  ; il  n’y  a point 
-de  population;  feute  de  bras  > l’agriculture  de 
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commerce  langulflent  ; l’habitant  de  ces  pays  ne 
cherche  que  les  occafions  de  fuir  une  patrie  qui 
l’opprime  , & où  il  fent  qu’il  n’cft  pas  tout  ce 
qu’il  doit  être , où  il  attend  que  de  l’excès  de  la 
tyrannie  nailTe  la  liberté  , ce  qui  arrive  prefque 
toujours  ; mais  auffi  que  de  générations  fe  fucce- 
dent  , avant  que  l’aurore  de  ce  beau  jour  vienne 
confoler  les  malheureux  hunlains  I 

Jettez  un  coup  d’œil  fur  le  Portugal  , l’Efpa- 
gne  , l’Italie , & autres^coijtrées  où  le  (î'iergé  exerce 
par  lui-même , ou  par  les  Rois  defpotcs  qu’il  gou- 
verne, toute  la  plénitude  de  l’intolérantifme.  Com- 
parez ce  que  font  ces  contrées  avec  ce  qu’elles 
pourroient  être  , tant  pour  la  population,  que  pour 
toutes  les  autres  fources  de  profpérité  que  leur  fi- 
uiation  topographique  & politique  leur  ont  ouver- 
tes. Dans  tous  ces  Royaumes  , où  les  riche  (Tes  du 
Clergé  font  immenfes , elles  y delTechent  tous  les 
canaux  d’abondance , au  lieu  dè  les  fertilifer  ; le 
Clergé  y eft  ce  qu’il  étoit  en  France;  fon  joug  y 
écrafe  tout  , Peuples  & Rois.  Cet  état  de  gêne 
& de  contrainte  ne/  peut  durer  long-temps  ; l’em- 
pire de  la  liberté  & de  la,  raifon  reprendra  bien- 
tôt fon  cours.  Déjà  les  Peuples  & les  Rois  médi- 
tent de  renverfer  ce  colofle  , par  des  vues  diffé- 
rentes , il  eft  vrai  ; les  uns  , pour  faire  un  pas 
vers  la  liberté  ; les  autres  , pour  être  plus  abfo- 
lus.  Mais  il  ne  faut  qu’un  moment  pour  fapper  ce 
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double  defpotiftne  , & remettre  à leur  place  les 
Peuples , les  Rois  & les  Prêtres.  Il  n’y  a que  cet 
équilibre  qui  puiffe  donnée  une  bonne  conftitution 
aux  Empires , & rendre  le  genre  humain  auffi  heu- 
reux qu’il  peut  l’être. 

Le  plus  sûr  moyen  d’établir  la  tolérance  & de 
la  maintenir  ,•  eft  d’empêcher  que  le  Clergé  ne  faife  • 
un  corps.  Par-tout  où  le  Clergé  fait  un  corps  , dit’ 
RoulTeau  , il  ejî  maître  & légijlatcnr  dans  fa  patrie  ; 
de  lui  interdire  la  pofleflion  de  grands  biens  , & 
de  le  mettre  dans  une  entierè  dépendance  du  Gou- 
vernement pour  tout  ce  qui  tient  a la  police  exté- 
rieure du  culte  & à la  légiilation  fociale.  S il  y a 
tout  à craindre  d’un  Clergé  .intolérant , il  y atout 
à efpérer  d’un  Clergé  citoyen.  Or , le  Clergé  fera 
intolérant  tant  qu’il  fera  riche  , & qu’il  fera  un 
èorps  féparé  dans  l’Etat  ; & il  fera  citoyen  tant 
qu’d  fera  fournis  aux  loix  , & que  n’étant  plus 
corrompu  par  les  richeffes  & l’efprit  de  corps , il 
s'occupera  d’inftruire  & confoler  les  Peuples  , & 
de  leur  donner  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

Cependant , Messieurs  , la  tolérance  ,a  des 
bornes.  Si  l’homme  eft  le  maître  de  donner  de  la 
publicité  à fes  opinions  , c’eft  à condition  que  leur 
manitefiation  ne  troublera  pas  l'ordre  publ  c établi 
par  \a  Loi.  Celui  qui , par  quelque  maniéré  que 
ce  foit , veut  faire  prévaloir  une  opinion  au  détri- 
ment -de  la  tranquillité  publique  , eft  , par  cela 
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même  , un  féditieiix  y un  intolérant  ; il  enfreint 
le  premier  devoir  du  citoyen  libre  , celui  d’être 
fournis  aux  loix  , puifqu’il  n’y  a que  cette  fou- 
miifion  qui  fait  la  liberté.  L’homme  qui  fe^  fait  un 
.parti  pour  rendre  une  opinion  religieufe  dominante, 
-devient. tôt  ou :tard  funeitc  à i’-Ktat  : ce  ncll  pas 
l’empire  de  la  vérité  qu’il  veut  établir  , mais  ce- 
lui de  l’amour-propre  & de  l’ambition. 

; En -•général les  Gouvernements  ne  doivent  fc 
•mêler  de  qiiérelles  religieufes,  que  pour  les  empe- 
ehei\de  naître,. & jamais  pour  protéger  par  la  force 
' une  opinion  contre  une  autre.  Cette  politique  adoptée 
'depuis  près  d’un  fiecle , a beaucoup  contribué  à faire 
tomberjejfyllême  infenfé  de  ^intolérance  &c  delà 
perfécution.  Depuis  que  les  Gouvernements  s’occu- 
pent moins  de  guerres  de  religion  , on  voit  moins  de 
ces  efpnts  intrigants  & brouillons  afficher  la  publicité 
de  leurs  opinions , & foiliciter  le  fecours  des  loix 
déjà  force  publique  pour -les  faire  admettre.  Il  y a 
•auffi  moins  de^çes  difputes  oifeiifes,  inintelligibles,in- 
.terminables.par  leur  nature, & par  l’inflexibiiité  qu’on 
fmetà les  foutenir.  Cette  fagelfe  des  Gouvernements, 
de  ne  point  s’occuper  de  toufeequi  ne  tient  point  aux 
.matières  de  légifiation  , ou  djor.dre  public,  efl:  de- 
venue avec,  le  .temps , une  faconde  penfer  prefque 
générale.  Elle  a ramené  les  hommes  à des  principes 
.de  paix  , qui.  fe  maintiendront  aiilli  long-temps,  que 
4a  raifon,^  Jes.loix  feront  d’accord  pour  réprimer 
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tout  fyftême  tendant  à rétablir  nn  depotifme  fùr  îe'$ 
opinions. 

Pour  que  cet  état  foit  permanent  ^ il  faut  que  le 
Sacerdoce  & TEmpire  ne  fe  trouvent  jamais  en  op^ 
polition , èc  qu’ils  aient  une  tendance  réciproque  àfe 
fervir , fans  pouvoir  jamais  fe  nuire.  Chofe  bien  diffi- 
cile pour  deux  Puiffances  qui  n’ont  ni  la  même  inftL 
tution , ni  les  mêmes  loix , ni  la  même  fin.  Ce  n’cft 
pas  qu’il  y ait  incompatibilité  dans  leurs  principes; 
mais , faute  dé  s’entendre , la  confufion  & le  choc 
des  pouvoirs  ont  toujours  maintenu  la  divifion  & la 
jaloufie  entre  leurs  chefs.  Les  anciens  ne  connurent 
point  cette  rivalité  des  deux  Puifiances  ^ parce  que 
le  Code  civil  &le  Code  religieux,  étoit  chez  eux  Iç 
même  Code.  Ils  étoient  en  même - temps  Souverains 
& Pontifes.  La  force  ou  la  foibleffe  de  leurs  Dieux  , 
fe  mefuroit  fur  la  perfeâion  de  leur  légiflation  , le 
cours  des  événements  , & les  chances  des  combats. 
Et  malgré  leur  cultebi^arre  & fuperftitieux^ils éprou- 
vèrent un  fléau  de  moins  que  les  modernes  , celui 
des  guerres  de  religion^  Les  Prêtres  de  Jupiter  , 
de  Mars , de  Saturne  , ne  firent  point  la  guerre  à 
ceux  de  Cerès  , de  Pan  ©u  de  Minerve.  Les  Prêtres 
de  la  Sybille  ne  combattirent  point  ceux  de  l’ora- 
cle de  Delphes  ; ni  les  peuples  qui  adoroient  ces 
Dieux  , ne  s’égorgèrent  point  pour  la  préférence  de 
leurs  dogmes  ou  de  leurs  opinions*  Nous  fbmmes  bien 

éloignés  de  mettre  cesabfiirdesrelig^ionsen  paralellc 
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avec  la  religion  univerfellc  qui  éclaire  l’univers. 
Nous  ne  confidérons  ici  que  l’ordre  focial  en  iui- 
mcme;  & fous  ce  rapport,  on  doit  dire  que  Tuiuté 
de  pouvoir  dont  nous  vcuous  de  parler,  étoit , pour 
fa  tranquillité , ce  qui  lui  convenoit  le  mieux. 

Mais  leChnltianifme  s’établit,  6c  avec  lui  la  dif- 
tindtion  des  deux  f uilfances  , fource  de  difputes  & 
d’erreurs,  parce  que  toujours  on  a voulu  mettre  la 
Puiflance  de  Dieu  à, la  place  de  celle  qu’il  avoir 
réfervée  aux  hommes.  La  doü'^me  dus  dtux  Puif^ 
Jane  es  y diloit  dernièrement , M.  l’Evêque  de  Viviers 
dans  un  de  les  .difcours  , ejl  une  doctrine  dont  la, 
théorie  ejî  Le  tourment  de  lajraijo  i^  & dont  h pra-» 
tique  ejt  la  d'jcorae  du  nionde^  Prêtres  réfraâaires 
aux  loix  , & jaloux  d’ufurper  une  autorité  fans 
bornes  apprenez  ici, à mieux  connoître  la  nature  & 
l’origine  de  votre  inftituti on  ! L’Inftituteur  du  Sacer- 
doce , loin  de  détruire  les  PuilTances  qu’il  trouva 
établies,  donna  la  fandion  la  plus  formelle  à l’auto- 
rité dont  elles  étoient  revêtues.  Il  confirma  cette 
unité  de  Puilfance  qui  doit  feule  gouverner  les 
hommes  réunis  en  fociété  , & pour  qu’on  ne  le 
prit  pas  pour  le  Légiflateiir  des  Nations  , il  eut  grand 
foin  d’avertir  que  fon  Royaume  n’étoit  pas  de  ce 
monde.  Enconféqnence,  il  ne  détrôna  point  les  Rois, 
il  ne  perfecuta  point  les  Peuples  , il  n’employa  la 
fédudion  ni  la  violence  contre  perfonhe  ; il  vécut 
dans,  une  entière  fqumiliion  aux  loix  ^ il  pratiqua 
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toutes  les  vertus  ; il  fut  perfécuté  & fouffrit  là  mort  i 
& vous  , vous  perféciitez , vous  femez  la  difcorde  ^ 
vous  préparez  une  révolte  contre  les  Puiflances  de 
ce  monde  , & il  n’en  tient  pas  à vous  que  vous  ne 
foyez  teint  du  fang  de  vos  freres  ! Pouvez-vous 
violer  ainfi  la  morale  & les  loix  de  votre  maure  , 
& confondre  les  palfions  & la  folie  des  hommes  avec 
la  fageffe  de  Dieu  ? ’ 

Lescaufes  de  cesdéfordres  font  faciles  à indiquer, 
Messieurs.  Le  fondateur  du  Sacerdoce  lailTa  des 
Miniflres  qui  organiferent  FEglife  ; ôc  comme  ils 
étoient  hommes,  ils  en  eurent  toutes  lesfoiblefles.Ils 
oublièrent  fouvent  la  pureté  & la  limplicité  de  leur 
inftitution.Bientôt  les  envoyés  de  Dieu,  s’entourèrent 
de  tout  ce  qui  pouvoir  flatter  la  vanité  humaine.  Les 
plus  vaües  propriétés  devinrent  néceffaires  à des  gens 
qui  ne  dévoient  rien  pofTéder.  Tous  les  Royaumes 
de  ce  monde  auroient  à peine  fiiffi  à l’agrandiffe- 
ment  du  Royaume  de  Dieu  , devenu  dans  leurs 
mains  un  titre  de  conquête.  Ils  s’emparèrent  de  la 
juftice  humaine  , ou  luttèrent  toujours  avec  elle;  ils 
donnèrent  & ôterent  les  couronnes  ; ils  firent  quel- 
quefois venir  les  Rols  de  la  terre  à leurs  pieds  ,•  ôc 
leurs  infligèrent  des  peines  aviliffantes;  & dès  lors 
s’établit  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire  cette  riva- 
lité funefte  , où  le  Clergé , oubliant  perpétuellement 
ce  qu’il  devoit  être , pour  fe  maintenir  dans  l’état 
QÙ  il  étoit,  a trouvé  les  moyens,  depuis  l’établifTe- . 
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ment  du  Chriflianifme,  de  dominer  les  Peuples  & 
les  Rois.  Voyez  combien  cet  efprit  de  domination, 
le  tourmente  & l’agite!  Voyez  quelle  rage  il  éprouve, 
de  trouver  les  Peuples  défabufcs  , & prêts  à périr 
plutôt  que  d’être  rébelles  à la  Puiflance  légitime  à 
laquelle  Dieu  leur  a commandé  d’obéir  ! 

Des  pouvoirs  fi  long-temps  ufurpés  de  confondus 
viennent  d’être  féparés  ; & fi^le  Clergé  n’eft  pas 
encore  en  France  ce  qu’il  doit  être  , il  efl  certain 
au  moins  que  toutes  les  voies  font  préparées  pour 
qu’il  le  devienne.  Si  le  Corps  eft  abattu  , l’efprit 
de  Corps  ne  l’eft  pas  ; il  réfide  tout  entier  dans 
les  membres  épars.  Le  - Clergé  fe  fouviendra  long- 
temps de  l’état  de  grandeur  & d’opulence  dont  il 
eft  déchu.  Les  preuves  de  civifme  que  la.Confti- 
tutioQ  exige  doivent  ralLurer  fans  doute  ; mais  , 
Messieurs,  il  faut  le  dire,  parce  que  c’eft  ici 
la’caufe  du  genre  humain  & celle  de  la  Conftitu- 
tion  , il  faudra  veiller  long-temps  des  Miniftres 
réfradaires  aux  loix  , accoutumés  à croire  qu’ils 
tiennent  tout  de  Dieu  & rien  des  hommes  : cette 
idée  & celle  d’une  indépendance  abfolue , fe  tou- 
chent ; il  ne  faut  qu’un  moment  pour  quelle  rede- 
vienne un  fyftême  , de  qu’elle  acquierre  force  d’au- 
torité. Accordez  feulement , dans  les  circonftances 
aduelles  , au  Clergé  un  Concile  , de  foyez  sûrs  qu’il 
fera  bientôt  ce  qu’il  a été.  Vous  vous  rappeliez  , 
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Messieurs  , avec  quelle  inîlance  il  l'a  demandé 
ce  Concile  , qui  devoir  le.  revêtir  de  toute  fa 
force  , & de  cet  appareil  impofant  qui  étonne  & 
fubjugue  les  peuples.  C’eft  dans  ces  AlTemblées  , 
où  , fous  prétexte  de  foi  , le  Clergé  a toujours 
fandionné  fes  ufurpations.  Aufli  , depuis  plus  de 
deux  lîecles  , les  Aois  n’ont  plus  permis  ces  con- 
ventions ecc'éfiaftiques , toujours  funeftes  à leurs 
pouvoirs  & à la  tranquillité  de  leurs  Etats.  Des 
idées  faines  & vraies  ont  firaplifié  des  queftions 
qu’une  Théologie  aftucieufe  plaçoit  hors  la  portée  de 
l’cfprit  humain.  Le  Sacerdoce  & l’Empire  ayant  des 
ioix  & des  Miniftres  pour  gouverner  le  même 
homme  , la  Lgne  de  démarcation  de  leurs  pouvoirs 
fe  trouve  naturellement  tracée  par  le  but  que  cha- 
cune de  ces  puilTances  fe  propofe;  l’une  tend  au 
plus  grand  bonheur  de  la  Société  ; l’autre  , au  plus 
grand  bonheur  de  l’autre  vie  ; celle-là  gouverne  le 
corps  & les  biens  ; celle-ci  ne  gouverne  que  la 
confcience  ; elle  ne  tient  à la  terre  que  pour  en 
détacher  l’homme.  Telle  eft  en  fubftance  toute  la 
fcience  & la  réparation  des  deux  pouvoirs.  La 
Religion  & l’ordre  focial , voulant  le  bonheur  du 
même  individu  , ont  une  liaifon  intime  : c’eft  dans 
le  cœur  de  1 homme  que  rélident  les  vertus  civiles 
& religieufes  j il  ne  faut  que  l’éclairer  & le  bien 
conduire , pour  qu’il  s’acquitte  exadement  de  ce 
qu’il  doit  à Dieu  & à fa  Patrie. 


( ar  ) 

Cette  heureufe  révolution  , Messieurs  , fera 
dîie  à l’expropriation  des  biens  du  Clergé  , à fa 
conftitution  civile  , au  ferment  de  fidélité  prêté  à 
la  Nation , a la  Loi  & au  Roi  ; vous  aurez  ce 
que  la  France  & aucune  autre  Nation  n’ont  jamais 
eu  ; vous  aurez  des  Prêtres  citoyens.  J’excepte 
cependant , Messieurs  , du  tableau  que  je  viens 
de  faire  des  vices  du  Clergé , cem  portion  Jai  e & 
rejpeüabte  , cette  cla(Je  de  Pafleurs  , pour  me  fervic 
des  exprefîions  d’un  grand  homme  , jujqu' alors 
la  plus  avilie  & la  plus  furchargée  , qui  , placée 
parmi  Le  peuple  des  campagnes  O des  villes  , tra- 
vadle  y édifie  y conjeille  , co  ijole  & foutient  une  foule 
de  malheureux , qui  , par  une  parfaite  foumilfion 
aux  loix a fu  rendre  à Dieu  ce  qui  étoit  à Dieu , 
& à Céfar  ce  qui  étoit  à Céfar.  FalTe  le  Ciel  que 
le  Clergé  de  la  Conftitution  /“qui  eft  en  même- 
temps  le  Clergé  de  l’Evangile  , profefle  toujours 
un  auflî  pur  civifme  ! Ce  nouvel  ordre  de  chofes 
fera  le  fceau  de  la  tranquillité  publique  , & le 
triomphe  de  la  Religion  & des  mœurs. 


